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MON C H E R F I L S 

A D G U S T O - A 5 I E R I C O D E F A M A - L I O C N A 

LONDRES, 12 janvier 1 8 6 4 . 

Une catastrophe qui eut lieu, il y a trois ans, sur 
le chemin de fer du Piémont, catastrophe où j 'ai 
failli périr, a retardé jusqu'à ce jour , par ses suites, 
la publication de cet imparfait ouvrage, que nos 
chers d 'outre-mer et toi attendez avec impatience. 

Quand tu recevras, là-bas, ce premier volume, 
huit années se seront déjà écoulées depuis que tu 
as disparu à mes yeux, emportant la moitié de ma 
vie. 

En parcourant ces pages, ô mon enfant bien-
aimé, tu. reconnaîtras une à une mes impressions 
sous le beau ciel de l'Italie, de la Sicile et de la 
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Grèce, aux rives solitaires du poétique Céphise de 
jadis, épuisé d'avoir tant p leuré sur la destinée d é -
plorable des Hellènes ! 

Là, comme partout , les splendeurs de l 'ar t et de 
la na ture qui se déployaient chaque jour à mes r e -
gards furent , ainsi que l'est encore au jourd 'hu i le 
spectacle imposant des progrès moraux du grand 
peuple au milieu duquel je me trouve maintenant, 
insuffisants à me distraire de la saudade que ton 
absence m 'a laissée dans le cœur . 

Ces quelques lignes que j e te trace en te dédiant 
ce pauvre ouvrage le jour de l 'anniversaire de ta nais-
sance, te rappelleront les beaux jours d 'autrefois 
que nous avons passés ensemble sur notre cher sol 
natal et dans cette vieille Europe. Qu'elles te par-
lent aussi de ma tristesse, en voyant depuis hui t 
ans se lever l 'aurore de ce jour sous le ciel étranger, 
seule avec cet ange que Dieu m'envoya dans un 
autre 12-janvier, pour faire, comme toi, palpiter 
mon cœur des douces et puissantes émotions ma-
ternelles. 

Puisse le talisman de ce saint amour ; passant 
du "vieux au nouveau m o n d e , t 'éclairer toujours 
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dans la noble route du devoir, et communiquer à 
ton cœur les derniers élans et les dernières espé-
rances de ta tendre mère ! 

F. B r a s i l e i r a A u g u s t a . 



P R É F A C E 

M A R S E I L L E , 1 8 5 8 . 

Deux ans s'étaient presque écoulés depuis mon second voyage 
en France, lorsque je me décidai à visiter l'Italie. 

Ayant parcouru, l 'an dernier, une partie de l 'Allemagne, le 
caractère de son peuple ainsi que ses vertus domestiqyes et so-
ciales me furent tellement sympathiques, que je ne révais, depuis, 
qu'au plaisir d'y retourner . Comme en Angleterre, j'avais trouvé 
dans la vieille Germanie une population active et laborieuse, 
gardant encore les croyances que ses ancêtres lui avaient trans-
mises. Mais, plus accessibles que les tiers Bretons, les Allemands 
se distinguent par une franchise simple et affectueuse. Leurs 
bonnes mœurs , comme celles des Anglais, permettent à la 
femme qui voyage seule de s'aventurer en toute sûreté dans des 
excursions lointaines au travers des villes, des campagnes et des 
ruines solitaires. Cette sécurité était un grand charme pour moi, 
qui voyageais toute seule avec ma fille dans ces pays, et me les 
faisait préférer à ceux du Midi. Cependant je me reprochais sou-
vent de n'avoir pas encore connu l'Italie en me trouvant en Eu-
rope pour la seconde fois. Cette terre classique, sa poésie, ses 
souvenirs grandioses, et son climat, plus en rapport avec celui de 
ma terre natale, devaient m'y attirer bien plus que tous les pays 
du Nord. Et pourtant, lorsque dans le rude hiver de Paris j e sen-
tais le désir de m'abriter sous le ciel italien, je ne sais quelle va-
gue appréhension s'emparait de mon esprit, et j e me sentais dé-
couragée d 'entreprendre ce voyage, moi qui en avais déjà fait 
de si longs. 

Aucune histoire de peuple ne m'avait jamais intéressée autant 
que celle des Grecs et des Romains, et un de mes plus beaux rê-
ves de jeunesse avait toujours été de visiter ces régions, les plus 
célèbres et les plus poétiques de toute l 'Europe, et d'y réfléchir 
sur leurs ruines. 

Pourquoi cet éloignement, si en contradiction avec le noble dé-
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sir de respirer sur cette terre empreinte du souvenir des grands 
peuples qui l'habitèrent, et dont j 'admire l'histoire? Je ne sau-
rais l'expliquer, si ce n'est par le récit que j'entendais faire cha-
que jour de la triste décadence dans laquelle sont tombés le 
peuple grec et le peuple italien. Le spectacle d'un grand mal-
heur m'a toujours profondément attristée, et ce spectacle se 
présente partout aujourd'hui dans les patries si grandes et si 
nobles jadis des Platon et des Brutus. 

Fermons les yeux sur le déplorable état de là Grèce et sur la 
décadence de l'Italie, pour les ouvrir à leur résurrection, me 
suis-je dit enfin, et allons y vivre dans leur passé, en les consi-
dérant dans leurs imposantes ruines et leurs incomparables chefs-
d'œuvre, qui font encore le charme des penseurs et des artistes. 

J'avais fixé mon départ de Paris au 19 mars, et, désirant me 
trouver à Rome pour la semaine sainte, je renonçais d'entrer en 
Italie par la longue route de la Corniche, me proposant de la 
parcourir 'plus tard. Je pris donc l'express de huit heures du 
soir, qui nous conduisit, ma fille et moi, de Paris à Marseille en 
vingt et une heures. 

Malgré mon goût pour les voyages, et le besoin que j'avais de 
respirer quelque temps un air plus salutaire que celui de Paris, 
mon cœur s'est fort attristé en me séparant des chères per-
sonnes qui, pendant les dernière jours avant mon départ, ve-
naient me témoigner leur regret de ce que je les allais quitter 
pour si longtemps. Mon excellente amie, M m e F*", estimable dame 
allemande, d'une instruction peu vulgaire, comptait m'accom-
pagner dans ce voyage, auquel elle rêvait depuis quelques an-
nées. Une maladie subite l'empêcha de partir avec moi. Elle 
me promit d'aller me rejoindre à Rome aussitôt que sa santé se 
trouverait rétablie. Mais pouvons-nous compter jamais sur l'ave-
nir? 

Faibles feuilles du "grand arbre de l 'humanité, nous allons 
où le vent nous emporte, souvent dans des directions opposées, 
selon la brise ou l'ouragan qui nous agite et va nous confondre 
dans le néant d'où nous sommes sortis I La vie n'est qu'une suite 
d'adieux, et pourtant nous pensons toujours au revoir. 

Un retard de quelques heures que j'éprouvais à Paris pour les 
visas de mon passe-port dans diverses légations nous a privées 
de revoir encore une fois notre bien-aimée M'"8 E. C***, qui avait 
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eu l'affectueux empressement d'aller nous attendre avec son mari 
à la gare du chemin de fer du Midi par un autre convoi que nous 
avons manqué. 

Reçois ici, clière et excellente amie, l'expression de notre vif 
regret de n'avoir pu t'embrasser dans ce triste moment du dé-
part, que d'autres bons cœurs nous rendirent si touchant sans 
remplir le vide que tu y laissas ! 

A peu de distance de Marseille, le spectacle de la Méditerranée 
se déploya à mes yeux et réveilla dans mon âme les grandes 
émotions que la vue de la mer me fit toujours éprouver. 

J'étais en présence de cette mer que franchirent jadis tant de 
nations guerrières et glorieuses, balayées par les siècles de la sur-
face de la terre, et mon esprit vogua dans ces mondes de gran-
des ambitions éteintes auxquelles ont succédé tant d'autres am-
bitions ! 

Mais, revenant aussitôt du passé au présent, je pensai à cette 
autre mer plus vaste et plus majestueuse, au bord de laquelle je 
suis née, j'ai grandi et je me suis inspirée au murmure lointain 
des vagues et sous-de hauts palmiers panachés, des manguiers 
gigantesques, des jaquiers touffus, agités par la brise du soir qui 
m'enivrait du délicieux parfum apporté des bosquets d'orangers, 
des cannelliers et de tant d'autres arbres et de fleurs odorantes 
qui couronnent perpétuellement le sol de mon cher Brésil. 

Là-bas, une patrie avec les plus riches trésors de la nature et 
les plus doux souvenirs de mon enfance, les chères affections 
de mon cœur, un fils, la moitié de mon cime, une famille bien-
aimée, des amies de jeunesse, la partie de la génération actuelle 
qui y partagea avec ma chère enfant pendant tant d'années mon 
enseignement et mes tendres soins maternel?; là enfin, trois 
tombes aimées qui résument les trois époques de ma vie 1 

Ici, des contrées qui ne m'offrent pas un seul de ces souvenirs, 
des physionomies qui me sourient sans l'expression de l'âme, des 
voix qui frappent mes oreilles sans aller jusqu'à mon cœur, des 
nouveautés que je vois souvent avec indifférence, l'esprit porté 
vers un autre hémisphère, où respirent tant d'êtres aimés et où 
dorment pour toujours un père,un époux et la meilleure des mères! 

Si la vue de la Méditerranée avait produit sur moi une si pro-
fonde et si vive impression, il n'en fut pas de même de la ville 
de Marseille, dont je m'étais toujours fait une tout autre idée. 



XII PRÉFACE. 

Ses rues, en général peu propres, ses places et ses quais en-
combrés de marchands et de matelots, présentent l'aspect d 'une 
cité très-commerciale et très-laborieuse; mais j e n'y trouve rien 
d'assez curieux pour exciter l'admiration du voyageur. 

Il est vrai que dans deux jours on ne peut bien juger des agré-
ments d'une ville quelconque. Mais ce qui me parait certain, c'est 
que l 'étranger qui passe à Marseille n'y rencontre rien qui corres-
ponde aux pompeux éloges qu 'en ont fait quelques poètes. 

Si du moins j 'entejidais chanter ici l 'entrainante Marseillaise, 
les accents de cet hymne national si sublime communiqueraient 
à mon esprit un peu d'enthousiasme, et me feraient mieux goûter 
les charmes si vantés de la ville phocéenne, qui, elle aussi, tomba 
sous la domination de Rome, et qui fut transfigurée comme ses 
sœurs. Mais ce chant héroïque ne s'entend plus en France, et les 
Marseillais eux-mêmes semblent l'avoir tout à fait oublié. 

En arrivant à Marseille on m' indiqua les trois choses que les 
étrangers se hâtent d'aller voir, et que j'ai voulu connaître à mon 
tour. Ce sont : Notre-Dame de la Garde, église bâtie sur une col-
l ine, et dans laquelle se trouve une grande quantité d'ex-voto 
attestant les miracles qui y attirent encore de nos jours beaucoup 
de monde. On jouit de cette hau teur d 'une vue délicieuse sur la 
Méditerranée et les environs de la ville ; le Prado, sur une belle 
et longue allée qui va aboutir à la mer , et où se trouve une espèce 
de* jetée qui pe rmet aux promeneurs de respirer l ibrement, 
après le nuage de poussière dont ils ont été couverts pendant 
toute la rou te ; le château d'If, ancienne prison où furent ren-
fermés Mirabeau, Louis-Philippe et tant d'autres illustres prison-
niers, dont le souvenir donne à ces murailles séculaires, assaillies 
par les vagues de la Méditerranée qui s'y brisent, un intérêt 
historique. 

Les amis des fables sont attirés dans ce chfiteau par la fan-
tastique célébrité que lui a donnée Alexandre Dumas dans son 
Munte-Christo. On y montre la soi-disant prison où la p lume fer-
tile de ce romancier nous a représenté l 'abbé Faria. 



TROIS ANS EN ITALIE 

G Ê N E S 
Terre d'Italie, poétique et séduisante veuve du t r iomphe; 

toi sur qui se sont accumulées les plus grandes et les plus 
retentissantes gloires : j e te salue ! 

Puisse l ' influence de ton beau ciel a r racher à mon esprit 
le voile de tristesse dont les brouillards de Paris l 'ont enve-
loppé ce dernier hiver 1 

La vue de cette ancienne et superbe reine de la Méditer-
ranée déployant ses charmes majes lueux m'arracha aux 
souffrances inouïes du mal de mer , qui m'avait accablée aus-
sitôt que je quittai le port de Marseille en m'embarf luant 
sur le Capitole, bât iment à vapeur où nous avions pris pas-
sage. J'avais sous les yeux cette pittoresque ville bâtie en 
amphi théâ t re , avec ses somptueux palais, ses églises splen-
dides, ses hautes maisons à terrasses, ses vastes port iques 
s 'é tendant de la douane jusqu 'à la Darse, chantier destiné 
à la construction des vaisseaux de l 'État ; la large et belle 
terrasse sur le port, où des promeneurs se croisent en res-
pirant l 'air de la mer couverte de navires marchands ; ses 
riantes collines parées de châteaux, de temples, etc. Cette 
noble ville chantée par le Tasse, et que madame de Staël 
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disait avoir été bâtie pour un congrès de rois, fit naî t re mes 
premières émotions sur la terre d'Italie. 

Affranchie complètement du terrible malaise qui s'op-
pose, toutes les fois que je mets le pied sur un navire, à ce 
que je puisse jou i r du magnifique spectacle de la mer, j e 
mé hâtai de descendre à terre aussitôt après la visite de la 
douane. Quelques familles qui étaient parties avec nous de 
Marseille débarquèrent ici, et nous pr îmes avec une d 'entre 
elles un guide pour nous faire voir les principales curiosités 
de la ville. 

Passant au travers de ses rues, la plupart fort étroites, où 
circule un gî'and concours de peuple de toutes les classes, 
j 'espérais entendre parler la douce langue italienne, que 
j 'ai toujours tant a imée; mais le patois génois retenti t par-
tout à mes oreilles. A peine, çà et là, les personnes à qui 
nous demandions quelques renseignements nous répon-
daient-elles dans cette langue si be l le , si harmonieuse , 
même dans la bouche des Génois. 

Les femmes se font r emarque r par la grâce naturelle avec 
laquelle quelques-unes portent le mezzaro, espèce de voile 
descendant jusqu 'aux genoux, et variant de qualité selon la 
for tune de celle qui le porte. Remarquant la grande acti-
vité cft le mouvement de cette ville populeuse et commer-
çante, j e je tai un coup d'œil sur des masses groupées sous 
de vieux port iques et sur d 'étroites rues que la hauteur de 
leurs maisons rend fort sombres. Et la grande impression 
que j'avais reçue en entrant dans le por l , à la vue de l 'admi-
rable aspect de Gènes, diminua sensiblement. Mais j e me 
hâtai de monter vers le haut de la ville, en passant devant 
les r iches magasins de bijouterie en filigrane et en corail 
qui forment une spécialité de l ' industrie génoise, el bientôt 
les superbes rues lialbi, Nuovissima, Carlo-Fetice, et la 
J\'uova, bordées d 'une réunion de beaux palais, s 'ollrirent 
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à nos yeux, et nous f rappèrent de leur magnificence. Plu-
sieurs de ces palais renferment dans leurs galeries et dans 
leurs salons solitaires des richesses immenses d 'a r t . 

Après avoir contemplé quelques beaux tableaux des 
grands maîtres , e t , pendant que la famille qui était avec nous 
s'extasiait devant les divers objets de luxe répandus çà cl là 
dans les appar tements encore somptueux de ces palais, j e 
me représentais à l 'esprt t tant de populations éteintes, tant 
de grandes ou terribles scènes dont Gènes avait été le théâ-
tre depuis sa première fondation, at tr ibuée aux Ligures, 
jusqu 'à nos jours ! Je m' imaginais Magon, frère d'Annibal, 
la dé t ru isan t ; les Romains la rebâtissant p o u ? ê t r e pillée, 
après leur chute, par les peuples barbares qui la possé-
dèrent à leur tour ; sa soumission à Charlemagne, après la 
chute de l ' empire des L o m b a r d s ; la déclaration de son 
indépendance au dixième siècle ; ses consuls, son sénat, ses 
doges ; son énergique coopération dans une des croisades ; 
ses guerres contre Pise, ses factions intestines ;. les inimi-
tiés entre les familles Doria et Spinola, appartenant au parti 
guelfe, et les Grimaldi, les Fieschi, du parti gibelin ; les 
prétent ions des Vénitiens et des Pisans ; la France y parais-
sant avec un élan soi-disant généreux ; le Doria qui l'éleva 
par une républ ique à sa guise ; le mécontentement de l'il-
lustre Génois André Doria contre François I e r , « qui donna à 
l ' influence d e l à maison d 'Autriche en Italie cette prépondé-
rance qui a affecté la situation de ce pays jusqu 'à nos jours ! » 

Toutes ces guerres qui déchirèrent tour à tour Gênes, tous 
ces événements qui la rendirent grande, redoutable dans 
sa plus haute gloire, et qui, en déclinant comme toutes les 
sommités pol i t iques , la soumirent à la discrétion du 
congrès de Vienne, lequel l ' incorpora au royaume de Sar-
duigne ; tous ces fantômes, dis-je, passèrent rapidement de-
vant mon esprit , et excitèrent ma pitié autant que mon res-
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pect pour celte grandeur déchue, victime offerte, c o m m e 
ses nobles sœurs, sur l 'autel de la politique à l 'ambition 
é t rangère ! 

Parmi les palais de Gênes ressortent ceux de Marcel Du-
razzo, ou Royal, aux beaux escaliers de marbre ; de Brignole, 
ou palais l louge ; de Balbi ; de Pallavicini et de Doria : mais 
un grand nombre d 'autres , qu'il serait fort long de citer, con-
tiennent tous plus ou moins des chefs-d'œuvre admirables . 

Dans ses j ou r s de grandeur et de gloire, Gènes dite la Su-
perbe, ni les doges, ni le peuple lui-môme, n'avaient rien à 
envier aux rois et aux peuples des autres pays. Mais les 
t emps s o n t # i e n changés ! et le voyageur qui entre en Italie 
par celle ville pleine à la fois de mouvement et de silence, 
qui parcourt ses rues, visite ses beaux édifices, ses splen-
dides palais pour la p lupar t déserts , contemple la vie, les 
occupations, les goûts actuels de cel le population, ne peut 
s ' empôchcrd 'éprouver une certaine mélancolie, en présence 
de ce premier et grand tableau de la décadence où est 
tombée celte célèbre péninsule, si glorieuse et si redouta-
ble jadis ! P o u r moi, j e porte en Italie un esprit tout amér i -
cain, un cœur tout brésilien, c'esl-à-dire de l 'enthousiasme 
et de l 'amour pour tout ce qui est grand, iToble et malheu-
reux. J 'y entre , sinon avec l 'espoir de trouver chez son peu-
ple les verlus éminenles q u i l e dist inguèrent autrefois, du 
moins sans aucune des préventions qu 'on a généra lement 
contre lui. 

11 en est des nalions comme de certains individus : une 
constante série de malheurs finit par leur abat t re l 'esprit , 
et, le découragement s'en emparant , ils perdent pei^à peu 
toute l 'énergie et la volonté même de les surmonter ! C'est 
une maladie morale qui doit exciter notre sincère pitié, cl 
non pas nos censures : heureux le médecin qui trouvera un 
remède efficace pour la guérir ! 
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J'avais payé mon tr ibut d 'admirat ion à l 'antique capilale 

de la Liguric. Mais ce qui produisi t sur mon àme une déli-
cieuse impression, ce furent les grands et beaux orangers 
chargés 'de fruits en pleine terre, comme je n'en avais pas 
encore vu depuis que j 'ai quit té mon sol natal. 

Avec quelle émotion, arrêtée que j 'étais au milieu du jar-
din du palais Doria, j e contemplais ces beaux arbres , odo-
rants compatr io tes! comme je me sentais bien là, au milieu 
de cette nature prodigue et délicieuse qui me rappelai t 
les vergers e m b a u m é s de mon Brésil ! 

Les Van-Dick, les Paul Véronèse, l e s ï i t i e n , etc., toulc celte 
splendeur de l 'art répandue dans les palais <ffee j e venais 
de visiter, pâlit dans mon esprit , et y fît place à une douce 
et mélancolique rêverie qui m'aurait re tenue longtemps 
sous ces arbres , si la voix de ma chère enfant ne fû t venue 
m'avertir que nous avions encore quelques églises à visiter. 

Nature de l'Italie, toi seule t 'es conservée intacte parmi 
les ravages des anciens et des modernes barbares qui ont 
envahi ton riche et poétique sol, ce sol imprégné de tant de 
souvenirs grandioses, et que les é t rangers se font un devoir 
ou un plaisir de venir visiter. Comme ton aspect, rayonnant 
des premiers charmes de ton précoce pr in temps , réveille 
dans mon esprit le souvenir d 'une des plus belles provinces 
du continent brésilien I Là cependant le peuple ne connaît 
pas la misère, et, dans l 'aurore de la civilisation moderne, il 
marche avec toutes ses inspirations virginales vers le grand 
avenir que lui promettent les innombrables ressources dont 
la Providence l'a si prodigieusement doué. 

Ici la nature, comme l 'ar t , étale ses richesses à côté d 'un 
peuple en décadence, dont une partie, se traînant dans la 
misère, présente un contraste singulier avec la profusion de 
choses précieuses, de splendides chefs-d 'œuvre renfe rmés 
dans ses édifices ! 
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Une partie des compatriotes de celui qui donna au vieux 
monde un monde nouveau vit d 'une vie de privation dans 
les étroites et sombres rués de Gênes, ou en faisant de la 
mus ique pour obtenir des passants, comme à Paris, quel-
ques petites pièces de monnaie. 

Intrépide et persévérant Colomb, grand génie du qu in : 

zième siècle, où sont les t résors inépuisables du monde 
que tu as découver t? Que ne servent-ils à ret i rer cette partie 
de tes concitoyens de la misère où ils sont t ombés ! . . . 

•Mais toi-même, pauvre et malheureuse victime de ton d é -
vouement à la gloire de ton pays, tu n'as eu en récompense 
de l ' immcnSé service que lu as rendu à l 'Europe (je ne di-
rai pas à l 'humani té , que les hommes du vieux continent, 
tes successeurs , ont tant fait souffrir au delà de l 'Atlan-
tique !...) que l ' ingrat i tude de tes contemporains ! Comme 
ton noble cœur du t souffrir lorsqu 'au fond de ta prison, à 
Yalladolid, tu réfléchissais aux résultats de cet te gloire qui 
avait été le rêve de ta vie, et dont des esprits mesquins cher-
chaient à éclipser l 'heureuse réalisation ! 

Gênes possède, outre de somptueux édifices, parmi les-
quels ressort le palais ducal, ancienne résidence des doges, 
el le plus vaste de la ville, plusieurs belles églises. Des 
quatre que j 'a i seulement visitées, Saint-Laurent , ca thé-
drale, l 'Annunziata, Saint-Cyr, e tSanla-MariadiCar ignano, 
celte dernière fut celle qui m'intéressa le plus. Elle est située 
sur une hauteur d 'où l'on découvre la mer et une grande 
partie de la ville. 

L ' intér ieur est divisé par trois nefs qui forment la croix 
grecque. Une grande coupole, au centre, est soutenue par 
quatre piliers massifs, et d 'autres coupoles p lus petites sent 
posées aux quatre angles de la croix. 

Les piliers sont ornés de belles statues de marbre . Parmi 
les tableaux estimés de cette église, celui qui attira le plus 
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mon attention lut une Piété assez remarquable de Luca 
Cambiaso. 

Cet artiste génois s'est représenté, d i t -on, dans l 'homme 
qui est à genoux dans ce tableau. 

Le personnage qu'on y voit pleurant est la sœur de la 
première femme de Cambiaso; elle lui inspira une grande 
passion dont il mourut , n 'ayant pu obtenir du pape la per -
mission d 'épouser sa bélle-sœur. 

Je contemplai ce tableau en pensant aux douleurs de ces 
deux Ctres que l ' amour avait unis, et que le catholicisme 
séparait ! 

L'Eglise, avec toute sa p.ompe de splendide simplicité, 
était déserte dans ce m o m e n t ; à peine le brui t léger des 
pas de quelques rares visiteurs suivant le sacristain vers 
d 'autres chapelles retentissait de loin à mes oreilles. Le 
soleil communiquai t par une seule fenêtre ouverte une lu-
mière pâle qui donnait 1 ce tableau et à toute l 'enceinte 
sacrée un aspect à la fois mélancol ique et religieux que 
je préfère , dans un temple du Seigneur, à la vue des orne-
ments les plus brillants et à la profusion des cierges a l lu-
més. A ce demi- jour , à ce tableau, à ces statues, à ces 
vastes dalles de marbre , à ces autels, à toute cette magnifi-
cence de simplicité et d 'ar t que renferme Sainte-Marie de 
Carignan, il ne manquai t que les sons de son orgue superbe , 
qu 'on dit être des meilleures d'Italie. —Mais les impressions 
du voyageur qui passe se succèdent rapidement en présence 
des objets variés et toujours nouveaux qui s 'offrent à ses 
regards. 

Saint-Laurent (cathédrale) est une des plus anciennes 
églises'de cet te péninsule ; elle est toute revêtue de marbres 
blanc et noir , ce qui lui donne u n aspect un peu lugubre. La 
nef principale est décorée de colonnes formées aussi de 
pièces de marbres blanc e t noir. Outre diverses chapelles 
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contenant des peintures intéressantes, on remarque ici la 
splendide chapelle de Saint-Jean Baptiste, dessinée par Gia-
como délia Perla , et r ichement décorée de statues, de bas-
reliefs, etc. La chûsse de sainl Jean est soutenue par qua t re 
colonnes de porphyre . Les cendres de ce saint furent trans-
portées de Mirra à Gênes en 1097 : la châsse est toute d 'a r -
gent et d 'un travail précieux. 

Par une bulle du pape Innocent VIII, l 'entrée de cette 
chapelle est interdite aux femmes , excepté un seul jour de 
l 'année. Le c r ime de la détestable Hérodiade devait-il donc 
rejaillir dans les générat ions . futures sur toutes les femmes, 
et est-il j u s i ë ' de leur défendre encore aujourd 'hui l 'entrée 
de cet te chapelle? Où a-t-on vu un pareil ar rê t f rapper tous 
les hommes , sous prétexte de cr imes du même genre que 
plusieurs d 'entre eux ont commis dans tous les temps e t , 
sans aucune intervention de l 'autre sexe? 

Si tout un sexe devait être puni pour les cr imes de l 'un ou 
de plusieurs de ses membres , les lieux saints à Jérusalem se-
raient-ils ouverts aux hommes , et ceux-ci seraient-ils admis 
à voir le saint sépulcre?Si la défense imposée au sexe auquel 
appartenait celle qui porta Hérode Antipas à faire t rancher 
la tête du précurseur du Christ était juste , à plus forte rai-
son devrait-on f rapper d 'une interdiction analogue le sexe 
qui a flagellé et crucifié notre divin Maître ! Mais, revenant 
de l'Asie à la capitale du monde catholique, j e demanderai 
à tous les espri ts jus tes s'ils ne t rouventpas trop de partialité 
chez Innocent VIII de n'avoir pas, par une seconde bulle, dé-
fendu aux hommes de pénétrer dans les tombeaux où se 
trouvent les cendres des deux apôtres saint Pierre et sainl 
Paul , massacrés par des hommes pour assouvir la férocité 
d 'un h o m m e !.. . 

Ces simples réflexions m e viennent en passant, j e les je t te 
ici d e m ê m e . 
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Saint-Cyr, une des plus grandes églises de Gênes, est très-

belle et fort riche en marbre . Carlone, Paul Brozzi, Sar-
zana et d 'autres art istes y ont laissé de beaux échantillons 
de leur talent. 

Plus imposante que Saint-Cyr est l 'église de l'Aimunziata," 
sur la place du même nom. Sa façade, suppor tée par de 
belles colonncs.de m a r b r e , lui donne un aspect grandiose, 
et l ' intérieur en est d 'une grande magnificence. On y voit 
quelques curieux et beaux tableaux. Devant re tourner à 
Gênes pour y rester quelque temps, je remets à plus tard 
le plaisir d 'en visiter les environs, et de bien voir ce que 
cet te capitale renfe rme de plus intéressant . 

Une agréable collation, faite sous les Idéaux orangers du 
restaurant de la Concorde, termina nos courses de cette 
journée . La société des personnes qui étaient avec nous fit 
un instant diversion à notre tristesse, loin de la famille bien-
aimée, dont l ' image nous suit par tout . Une de ces personnes 
porte le nom de mon excellente amie madame F***, et, par 
sa physionomie ouverte .et empreinte de douceur et de 
bonté , elle attira ma sympathie dès le premier m o m e n t que 
je la vis. 

Six heures du soir, à bord du paquebot mouillé dans le beau 
port de Gênes. — La perspective des objets qui se déroulent 
à cette heure à mes regards frappe mieux mon imagination, 
et s'y grave plus profondément que lorsque j e l'avais con-
templée en arrivanticl , toutétourdie ' encore du mal d e m e r . 
Puis aucune heure n'est aussi propice aux beautés de la 
nature que l 'heure poét ique du soleil couchant ! Le ciel et la 
terre se dessinent sous ces nombreuses nuances de formes 
et de beautés variées qui se succèdent et s 'évanouissent 
peu à peu, laissant derr ière elles des nuages légèrement va-
poreux , que l'œil suit jusqu 'à ce qu' i ls se confondent avec 
les premières ombres de la nuit . Ce l'ut là toujours l 'heure 
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de ma prédilection, ainsi que de mes rêveries sous mon ciel 
tropical , en présence de cette nature dont le peintre le plus 
habile ne pourrai t parvenir.'l rendre sur la loile la splendi.de 
beauté, le cha rme ravissant ! Mais, hé las! maintenant dans 
un autre hémisphère , j e cherche en vain le grandiose im-
posant de ces merveilles naturelles dont Pllalie-elle-môme, 
si généra lement chantée, ne m'offrira peut-ê t re qu 'une pâle 
image. En la parcourant avec l ' intérêt qu'elle m' inspire , je 
demanderai à ses prairies, à ses fleuves, à ses montagnes, 
à son ciel, une seule des inspirations que mon Ame recevait 
sur le sol béni qu'on appelle Brésil ! 

Mais Gènes, cette première ville de l 'Italie que j 'ai saluée, 
va bientôt disparaître à mes yeux avec sa coquet te ceinture 
de hautes collines parsemées de châteaux, d'églises, etc. , 
d 'où elle descend jusqu 'à cet te m e r Ligurienne, si célèbre 
par les exploits guerriers et le grand génie commerçant des 
Génois de jadis . Ce port encore animé et couvert de navires, 
tout ce grand tableau se dessine maintenant sous un ciel 
bleu et resplendissant des traces fantastiques d 'un magni-
fique coucher de soleil, et aux sons de divers ins t ruments 
et de chansons nationales que nous font entendre quelques 
jeunes Génois des deux sexes, qui a t tendent à bord le signal 
du dépar t pour qui t ter les passagers dont ils sont venus 
provoquer la générosité. 

Pa rmi les personnes embarquées à Gènes je r emarque 
une jeune Polonaise qui va avec son père passer la semaine 
sainte à Rome, et quelques sœurs de chari té dont le cos-
tume me cause une pénible émotion, comme il m'arr ive 
toujours depuis quelque temps lorsque j e l 'aperçois. Maî-
trisant mon émotion, j 'ai pu cependant répondre au sym-
pathique accueil que deux d 'entre elles nie firent en sa-
chant par ma fille, avec qui elles causaient, que nous venions 
de Paris, et que nous y connaissions part iculièrement la vé-
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nérable supér ieure des Petils-Ménagcs, ainsi que plusieurs 
sœurs du grand séminaire . 

L 'une de ces deux femmes m'inspire un vif intérêt . Quel-
ques instants d.e conversation m 'on t suffi pour découvrir en 
elle les. qualités d 'un grand cœursedévouan t aux souffrances 
de l 'humanité . 

La sœur Marguerite paraî t avoir environ quarante ans , si 
j e dois juger de son Age par sa fonction de supérieure d 'une 
maison de sœurs à Pescia, et sur tout par le degré de son 
érudit ion et de son expérience du cœur humain , révélées par 
sa conversation. Mais sa physionomie est si douce, son re-
gard si pu r , le son de sa voix si sonore, si frais, et sa parole 
si modeste, qu'elle semble toucher à peine à cet âge où la 
femme ressemble à une fleur embaumant l 'air de ses pre-
mie r spa r fums . 

L I V O U R N E 

Au bout de dix heures d 'une heureuse navigation, nous 
arr ivâmes dans le port de Livourne ; notre but principal, 
en y descendant , était d 'aller, en trente minutes, par le 
chemin de fer, saluer la patrie de Galilée. 

Livourne, ville assez propre et t rès-commerçante , ren-
ferme environ 90,000 âmes. Elle n'offre, sous le rappor t 
des arts, aucun intérêt . Ancien port romain, elle ne pos-
sède non plus aucun veslige de son ant iqui té . Ses rues 
sont très-bien pavées, et la via Ferdimnda est large et fort 
belle; c'est là que se trouvent les plus beaux magasins. Là, 
comme partout^ circule une population active composée 
d'individus de plusieurs nalions. Dans une partie de la ville 
s 'é tendent divers canaux qui t ransportent les marchandises 
jusqu 'au devant des magasins. 
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Au milieu de ce « vaste et bruyant comptoir de nations 
diverses » que la l iberté des cultes y at t ire, au milieu de 
cette prospér i té matérielle, de cette réunion de mœurs et 
d 'habitudes différentes, cathol iques, pro tes tantes , grec-
ques, juives, arméniennes,-et de ce mélange de co'stumes 
orientaux et européens , le voyageur se demande s'il se 
trouve ici, en' effet, dans une ville de cette poétique et 
art ist ique Italie qui l'a si pu issamment a t t i ré? 

Livourne, première ville de la Toscane que j e visite, ne 
révèle aucun souvenir des grands génies qui ont honoré et 
immortal isé cette part ie la plus intelligente et la plus docte 
d e la péninsule! 

Ville de calcul et d 'argent , Livourne dédaigne les lettres 
et les a r t s ; elle remplace la poésie par la prose positive de 
l 'esprit de commerce , qui y brille et domine. 

Après avoir fait notre pr ière dans la cathédrale, et 
avant d e part ir pour Pise, nous sommes entrées dans la 
synagogue des juifs. 

C'est une des plus belles et des plus r iches synagogues 
que j 'aie vues. 

Le peuple juif, quoi qu 'on en dise de défavorable, m'a 
toujours vivement intéressée. L'antiquité et la force de ses 
croyances résistant intactes aux siècles et aux bouleverse-
ments des sociétés; la persévérance avec laquelle il a su 
garder sa foi à travers les persécutions les plus barbares 
et le mépris le plus injuste dont on l'a de tout temps acca-
blé, m'ont toujours paru assez sacrées pour m' inspirer le 
respect le plus profond. 

Il y a à Livourne plus de 15,000 juifs, dont une part ie est 
fort r iche, comme ils le deviennent en général presque par-
tout , en s 'adonnant au commerce . 

Une des curiosités de Livourne que les guides ont hâte de 
faire voir aux étrangers, c'est la g rande Citerne, immense 
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réservoir des eaux des montagnes de Colognola, 'amenées 
dans la ville par un bel aqueduc. Cette œuvre gigantesque 
me rappela le dépôt des Eaux libres à Lisbonne, bien plus 
considérable que celui-ci. 

Que de souvenirs se réveillèrent dans mon espri t à la 
pensée des six mois que j 'ai passés avec mes deux enfants 
aux rives enchanteresses du majestueux et poétique Tage! 
En contemplant les eaux profondes de la ci terne de Li-
vourne, ma pensée voguait vers la jolie Lisbonne, et par-
courait les sites qui m'y avaient autrefois le plus impres -

Ma promenade sous les longues voûtes de ses immenses 
aqueducs, le m u r m u r e des eaux qui lant de fois me trans-
porta en imagination aux sites pit toresques et toujours ver-
doyants où serpentent les gracieux aqueducs de laTar ioca , 
à Rio-Janeiro ; mes excursions tantôt sur l 'une, tantôt sur 
l 'autre rive du Tage, embellies par la nature et par tant de 
souvenirs historiques, le fleuve, bleu doré sous les derniers 
rayons du solei l , superbe spectacle qui plus d 'une fois 
ravit mon âme quand j e le contemplais de la poétique 
Celem, et sur tout du haut de celte œuvre unique de la na-
ture qui s'élève à \ lieues de la reine du Tage avec son 
château moresque, son ravissant palais, son ermitage, et 
toutes ces beautés à la fois sévères et riantes qu'on appelle 
Cintra! toutes ces magnificences se présentèrent à mon 
esprit , e l m e firent oublier pendant quelques instants que 
j 'élais à Livourne, en face d 'aùlres tableaux se déroulant à 
mes yeux sans pouvoir subjuguer mon imagination qui 
se re tourne conslamment vers le passé. 

On voit à Livourne la statue de Ferdinand 1 e r représenté 
debout, ayant à ses pieds quatre esclaves enchaînés. Ces 
esclaves, qu'on dit modelés d 'après un Turc et ses trois 
enfants laits prisonniers à la bataille de Lépante, et repré -
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sentant ici, comme tant d 'autres product ions pareilles, la 
gloire aussi vaniteuse que barbare du vainqueur sur le 
vaincu, at t irèrent mon at tent ion. 

La beauté du Tage et de ses rives, la poésie exquise de la 
ravissante Cintra, le souvenir in t ime de la montagne natale 
que j 'ai tant a imée, firent place dans mon espri t au souve-
nir d 'un grand malheur national, auquel mon cœur a tou-
jours p rofondément compati I 

C'est le trop douloureux souvenir de l!esclavage que 
l 'espri t despot ique du vieux monde t ransmit aux plages 
heureuses de la l ibre Amér ique! 

Dans ce monde nouveau, où la nature a si prodiguemen 
répandu ses plus inépuisables trésors, où tout est fertile, 
grand et vigoureux comme l 'élan de l iberté qui secoua,1e 
joug européen, l 'homme ne rougit pourtant pas de tolérer 
encore que cet espri t destructeur des plus saintes, lois, ce 
funeste héritage du vieux monde , je t te une lâche odieuse 
sur l 'œuvre grandiose qui s 'accomplit dans ce vaste con-
t inent ! . . . 

0 ma chère patrie, Éden de ce monde immense , extraor-
dinaire, réapparu à l'œil ravi de Colomb, laisse, ah ! laisse 
l ibrement éclater de ta noble poitrine le cri humani ta i re que 
tu y retiens avec peine en face des déplorables préjugés 
que t 'ont transmis tes anciens dominateurs d ' ou t r e -mer ! 
Sois conséquente avec les libres instilutions qui te régis-
sent, avec la religion que tu professes :. brise, oh ! brise les 
chaînes de tes esclaves! Rends-toi tout à fait digne, par cet 
acte de justice et de philanthropie, de la renommée de géné-
reuse bonté que t 'accordent ceux môme'qui méconnaissent 
les au t res vertus ! 

Il m e ^ e m b l e entendre d'ici l ' impudente voix de la cupi-
dité qui cherche à étouffer tes nobles élans en faveur de 
ses malheureuses victimes, eh proclamant les soi-disant 
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dangers auxquels tu t 'exposerais par ce grand pas vers ta 
véritable prospérité : ne l 'écoute point, cette voix, elle te 
t rompe en t 'effrayant, pour mieuxse rv i r son ambit ion et sa 
tyrannie! . . . 

De sages mesures sont à prendre , et quelques-unes ont été 
déjà indiquées au sein de ta représentation nationale par une 
noble voix qui s'éleva avec énergie en faveur des esclaves, 
et dont le souvenir restera comme un mouvement de gloire 
dans tes annales futures ! 

De sages mesures sont à prendre , dis-je, pour éviter les 
résultats soi-disant dangei 'eux de •l'abolition de l 'escla-

Maîtres,du Brésil, ce sol béni où vous respirez, montrez-
vous-én dignes en faisant disparaître du milieu de vous la 
plus grande honte des peuples chrét iens! honte qui enta-
che encore vos tiers voisins dû Nord, malgré les admirables 
progrès de leur génie ent reprenant et progressiste. Cessez 
une horr ible profanation de la nature humaine ; elle doit 
avoir tôt ou tard pour résultat de terr ibles représailles. 

— La domesticité est une institution éternelle que l 'hu-
mani té consacre en l ' épurant . Mais l'esclavage est une œ u -
vre maudi te par la science, la religion et la polit ique môme. 
Il abrut i t l ' intelligence du maître, il cor rompt son cœur, et 
tôt ou tard sa propre chai r . . . 

Malheur aux peuples qui repoussent le remède énergi-
que appelé par ces horribles plaius que la cupidité et la 
luxure entret iennent au sein des populations insensées! 

Si la révolte était jamais excusable , ne serait-ce pas 
quand elle a pour représentantes ces nobles races de sau-
vages qu 'on tor ture en les dégradant? 

Le. seul moyen d ' empêcher ces solutions violentes est, il 
m e semble, de t ransformer l'esclavage en domesticité, en 
l ' incorporant dans les familles. La solution de la question 
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la plus redoutable du nouveau monde est donc bien s im-
ple. Aimez vos nègres, et ils vous serviront, non comme d.es 
brutes , mais comme des hommes libres et dévoués. > 

P I S E 

Bâtie s u r ' l e s deux rives de PArno, dans une délicieuse 
plaine entourée des monls Pisans, à cinq milles de la mer , 
Pise, presque déserte aujourd 'hui , ne conserve plus aucune 
physionomie d e son ancienne gloire avant et pendant l ' em-
pire romain, e i plus ' tard, lorsqu'elle devint la capitale d 'une 
républ ique florissante. Elle est là, maintenant , profondé-
ment endormie dans sa résignation, depuis le commence-
ment du seizième siècle ; à cette époque,, elle se soumit à 
Florence après une longue résistance où'les femmes pisanes 
elles-mêmes, telles que la grande héroïne Chinseca, se dis-
t inguèrent par leur bravoure patriotique. 

L'origine de cet te ville r emonte à une grande ant iquité . 
Selon quelques auteurs anciens, Pise existait déjà du temps 
de Deucalion, roi de la Thessalie, avant la guer re de Troie. 

E l l e fou rn i t à Énée, dit-on, une t roupe dé mille guerr iers 
choisis, et surpassa en bravoure toutes les villes é t rusques 
qui por tèrent secours à ce héros. Bien avant que le nom 
de Rome devînt célèbre, Pise était regardée comme une 
des plus considérables villes thyrréniennes. 

L'histoire fait ment ion d 'une première station des a rmées 
romaines à Pise au sixième'siècle de sa fondation, non pas 
en conquérantes , mais en qualité de confédérées, pour 
empêche r les f réquentes invasions des Liguriens et des 
barbares que Cartilage agitait secrè tement contre les Ro-
mains. 

Pline -, Strabon et Virgile pré tendent que celte vi_llc fut 
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fondée par une colonie de Grecs venus de la ville de l 'an-
tique Pise dans le Péloponèse. 

On n 'y trouve plus aucun vestige des temples et des arcs 
de t r iomphe qu'Adrien et Antonin y firent élever. 

Comme toutes les villes de l'Italie, à la chute de l 'empire 
romain, elle fut ravagée par les barbares . 

Tombée plus tard sous la domination des Lombards, 
Pise fut une des premières villes qui se présentèrent dans 
la lice pour reconquérir la l iberté. Fidèle à ses traditions, 
elle fit preuve du génie guerr ier que lui avaient communi -
qué les Ét rusques et les Romains, et parvint par les exploits 
de ses habitants à se rendre redoutable en devenant, au 
treizième siècle, une des plus puissantes républiques de 
l'Italie. Les lettres et les ar ts vinrent y briller, et sa prépon-
dérance artist ique et. scientifique marcha à l'égal de la pré-
pondérance politique dont jouissaient alors les Pisans. 

Par le contact des peuples d 'Orient ils avaient connu les 
chefs-d 'œuvre de l 'antiquité, et leur commerce mari t ime, 
leurs guerres continuelles contre les Sarrasins et d 'autres 
peuples , leur législation, valurent à leur cité l 'honneur 
d 'ôtre appelée la première ville de la Toscane. 

Mais la gloire qui est à son apogée descend bientôt 
quand elle n'a pour base que la guerre , cet esprit vorace et 
destructeur qui disparaîtra à mesure que les peuples se civi-
liseront, ce qu'il faut espérer pour l 'honneur et pour le vrai 
bien de l 'humani té . La guerre-, cet horr ib le avorton des 
temps antiques, nourr i par le pré jugé dans le sein fertile 
du moyen âge, et entre tenu par de mesquines ambit ions et 
par de monstrueuses vanités dans les temps modernes , est 
le plus grand contre-sens de la doctrine régénératr ice qui 
seule réussira à donner au monde la paix, en inspirant aux 
h o m m e s le sincère amour des vertus dont la pratique les met-
tra facilement sur la voie du progrès et du véritable bonheur . 

I. 2 
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« Allez, et portez à tous les peuples de la terre ma parole,» 

a dit le Christ à ses apôtres . La parole , et non les a rmes ni 
le feu, est donc seule appelée à relier les peuples et à les 
faire fraterniser . Mais, hélas ! on a bien vu, et l 'on voit en-
core, de nos jours , comment les nations dites chrét iennes 
ont suivi et suivent ce sublime précepte !... 

Une brillante aurore boréale verse des flots de lumière 
sur la t rop longue nui t de pré jugés et de misères où se sont 
plongés les h o m m e s ; et quelques esprits éclairés y voient 
l 'avant-coureur du soleil qui mûr i ra la semence je tée çà 
et là par ln philosophie dans le cœur des praticiens zélés 
du pr incipe humani ta i re . La moisson sera riche et abon-
dante , et, si les chrét iens par le bap tême viennent en chré-
tiens de fait, c 'est-à-dire en amis de l 'humanité, y join-
dre leurs labeurs, ils seront les premiers à réaliser la grande 
et chari table pensée renfermée dans le précepte du divin 
maître . 

Pise, si vivante, si glorieuse jadis, si abat tue , si morne 
aujourd 'hui , possède encore parmi ses édifices quatre mo-
numents , ou plutôt quatre immenses trésors de l 'art : ce 
sont le Dôme, le Baptistère, la Tour penchée, et le Campo 
Santo (cimetière). Isolés sur une place déserte à l 'une des 
extrémités -de la ville, ces quatre monuments forment le 
groupe le plus majestueux ; spécimen imposant du moyen 
âge et de la renaissance, il révèle à l 'esprit du contemplateur 
le génie qui l ' inspira. Le Dôme rappelle la fameuse bataille 
gagnée par Orlandi, consul des Pisans, sur Robert , roi de 
Sicile, car celte église fut dédiée à la Vierge en souvenir de 
la victoire rempor tée pa r l e s braves Pisans. 

Buschetto, ce célèbre artiste toscan, en fut le premier ar-
chitecte ; Rivaldo le remplaça. La remarquable façade est 
due à son génie ; « le premier en Italie il tira l 'architecture 
du misérable état où elle se trouvait alors. » 




